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Koekelberg au Féminin

Renée Douffet (1920-1987) a été reconnue comme 
juste parmi les nations par l’Institut International 
pour la mémoire de la Soah Yad Vashem, en 1977, 
car elle a sauvé son amie Maryem Jacobs de la 
déportation. Elle habitait au 65, avenue de la Liberté 
durant la guerre. 
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Renée a 20 ans lorsque la seconde guerre mondiale 
éclate. Elle est amie avec Maryem Jacobs depuis l’école 
secondaire. Renée et ses parents vont aider la famille 
Jacobs, tout d’abord en se chargeant de faire leurs 
courses, ou en leur proposant d’utiliser leur adresse 
postale pour correspondre avec une partie de leur 
famille en France.

Mais lorsque les rafles débutent à l’été 1942, Renée 
prendra l’initiative de confier l’acte de mariage de ses 
parents ainsi que son acte de naissance à son amie 
Maryem, afin qu’elle reçoive des documents d’identité 
au nom de Renée, celle-ci les ayant déclarés “perdus”. 
Ces documents lui permettront de survivre durant l’Oc-
cupation. Ce n’est qu’en 1943, après avoir fait l’objet 
d’une vérification de la Gestapo, que Maryem décide 
qu’il est préférable pour sa sécurité de trouver une 
cachette, à Matagne, où elle terminera la guerre.

Renée quittera Koekelberg après le décès de ses parents. 
Elle décède à l’âge de 67 ans à Woluwe-Saint-Lambert. 
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Koekelberg au Féminin

Il existe à Koekelberg des pavés de la mémoire, ou 
Stolperstein, pour se souvenir des juif.ve.s assassiné.e.s 
durant la Shoah. Au 30 rue Omer Lepreux, il y a le pavé 
de la mémoire dédié à Frima Czipis (1901-1943), une 
femme d’origine juive polonaise naturalisée belge. Elle 
fut raflée avec ses deux enfants, Jacques et Simon, au 
cours de l’Action Iltis, la dernière rafle de la solution 
finale ciblant les Juifs de nationalité belge. Ils dispa-
raissent à Auschwitz-Birkenau sans laisser de traces. 
Ce transport, dont le taux d’extermination des femmes 
est de 75%, ne laisse aucune possibilité de survie à une 
mère accompagnée d’un enfant de cet âge.
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Les sculptrices 
Halinka Jakubowska 

et May Claerhout
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Une sculpture d’Halinka Jakubowska se trouve au 
centre du parc Elisabeth. Il s’agit de « Un banc pour 
deux » ou « Le temps d’une pierre » (1997). Halinka 
est née à Slubice en Pologne et réside en Belgique 
depuis 1972. Elle a complété ses études en sculpture 
à l’Académie Royale des Beaux-Arts de Liège et à 
l’Akademie voor Beeldende Kunsten à Bruxelles. La 
pierre est sa matière de prédilection et c’est dans 
les carrières qu’elle cherche déjà son inspiration et 
le dialogue avec la matière.

Elle a, entre autres réalisé, la fontaine de la place Saint-
Lambert à Liège, ou le mémorial Albert van den Berg à 
Liège. 

Ce banc moitié minéral, moitié organique, fait écho à 
la variété d’émotions ressenties lors d’une rencontre et 
évoque un bout de roche qui se serait détaché de la 
basilique. L’œuvre invite les passant.e.s à s’asseoir et 
se coller tant à la pierre que l’un.e à l’autre. À échanger 
un bout de temps et d’espace. 
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Par ailleurs, l’œuvre d’une autre sculptrice trône au 
parc Elisabeth, juste à côté de la Basilique. Il s’agit 
d’une sculpture de May Claerhout (1939-2016) repré-
sentant le père Damien. Claerhout est autodidacte, 
et son style est décrit comme naïf, proche de l’art 
populaire, souvent plein d’humour. May était une 
artiste éclectique : peintre, dessinatrice, graveuse, 
illustratrice et céramiste. Créatrice d’affiches et de 
vitraux. Elle a notamment décoré la station de métro 
Opéra à Anvers, et l’entrée des Archives Générales 
du Royaume à Bruxelles. 

Sa statue en bronze du père Damien a été comman-
ditée par le cardinal Danneels en 1995, au moment de 
la béatification du prêtre. La sculpture montre le père 
Damien inflexible et noble, en train de porter à bout de 
bras les corps abîmés des miséreux.




